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T a Convention  nationale  de  France  n9a  point  dé- 
claré la  guerre  au  roi  d’Angleterre.  Je  jure*  en  préfence 
de  l’Europe  & de  la  poftérité  que,  grands  dans  votrô 
longanimité  comme  dans  votre  courage,  vous  aves 
long-temps  facrijié  le  juite  rgffentiment  infpiré  par 
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les  dédains,  la  malveillance  & les  outrages  du  gou* 
vernement  Anglais,  à l’eftime  obfiinée  que  vous  gardiez 
pour  une  nation  qui  fut  libre , au  de^fir  de  vous  unir 
a elle  par,  des  liens  fraternels*  Pitt  ; & Georges  III 
ont  répondu  à vos  vœux  d’alliance  par  des  infukes, 
à votre  modération,  par  rinfolence le  mépris.  Les 
minières  d’un  roi  ( ces  grands  nommes  de  l’État)  vous 
ont  crus  fans  vertus,  parce,  que:,  vous  étiez  fans  pré- 
jugés; ils  vous  "onr  crus ,.fanà.Jgouv&rnemerrt , parce 
que  vous  étiez  fans  roi;  ils  vous  ont  méprifés,  par  e 
qu’ils  n’étoient  pas  dignes  de  vous  connoître;  & leur 
audace  croi liant  avec  l’opinion  de  votre  foiblefle,  ils 
ont  voulu  .parler  en  maîtres  jL  des  hommes  que  le 
deftln  lui-même  ne  pourra  maîtrifer.  Repréfentans  du 
peuple  français,  vous  répondez,  trop  tard  peut-être* 
aux  injures  diplomatiques  , aux  provocations  ; d’un 
defpote  par  le  feul  langage  qui  convienne  à la  Répu- 
bli  jue  ofFenfee , à cpups  de  canon;  vous  négocierez 
par  des  batailles.  Le  minière  de  France  ed:  outrageu- 
sement expulfe  d’Angleterre;  c’eli  Pitt  qui  vous  attaque 
le  premier  ; Pitt , coalife  avec  les  tyrans  de  Prufle 
& d’ Autriche,  a vendu  la  nation  anglaife  aux  viles 
paffions  de  fon  maître  & à fa  haine  jaloufe  contre  la 
î berté  Françaife.  Eh  bien!  nous  faurons  la  défendre, 
& ce  gouvernement  anglais  qui  a traité  fi  long-temps 
en  ennemis  nos  concitoyens,  nos  agens  & fur  - tout 
nos  principes , ce  gouvernement  dans  lequel  nous  nous 
plaidons  à refpeâer  la  nation  qu’il  opprime,  obtient 
en  in  ce  qu’il  a defiré , ce  qu'il  a provoqué  par  fes 
habilités,  la  guerre. 

Cependant  fuffit-il  de  vous  confier  dans  la  jufiice 
de  votre  caufe  ? Devez -vous  fupporter  le  foupçon 
d’avoir  provoqué^  quand  vous  n’avez  fongé  qu’à  nouj 
défendre  & nous  venger?  Citoyens  , vous  démontrerez 
avec  éclat  que  le  fléau  , j'allois  dire , le  crime  le 
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îa  guerre  5 ne  doit  point  vous  être  impute,  & que 
le  fan  g qui  va  couler,  ne  doit  pas  retomber  far  vos 
têtes.  La  nation  françaife,  je  le  fais,  ne  vous  deman- 
dera point  d’apologie  ; Ccd  en  fe  précipitant  toute 
entière  fur  nos  frontières  8c  fur  nos  flottes  , quelle 
judifiera  fes  repréfentans  ; mais  une  autre  juftïfication 
ed  réclamée  par  la  voix  de  tous  les  hommes  libres  & 
éclairés  de  l’Europe,  dont  le  cœur  fuit  en  fecret  la 
marche  de  votre  révolution  & le  cours  de  vos  vic- 
toires, qui  vous  conjurent  de  triompher  par  la  jufticè 
8c  le  courage,  8c  de  mériter  qu’ils  vous  imitent  un 
jour.  Elle  ed  réclamée  par  le  peuple  Anglais  lui-même, 
qui  rougira  bientôt  ctavoir  porté  le  deuil  d’un  tyran  , 
& prodigué  fa  vie  8c  fes  tréfors  pour  venger  une 
ombre  odieufe  & avilie. -N 'en  doutez  pas,  LégifUteurs , 
le  jour  n’ed  pas  loin  où  cet  efprit  de  liberté,  ter rafle 
par  Pitt,  va  fe  relever  avec  énergie.  Il  a pu  le  com- 
primer ; mais  il  ne  lui  ed  pas  donné  de  le  détruire. 
Ced  en  facrifiant  en  faveur  du  defpotifme  le  principe 
de  fuir  les  innovations  dans  un  gouvernement  né  de 
l’habitude  8c  fortifié  par  elle  , en  corrompant  une 
conditution  qu’il  redoute  tant  de  voir  réformée  , en 
évoquant  toutes  les  viles  pallions  de  l’égoïfme  , de 
1 orgueil  et  de  la  cupidité  qui  forment  le  cortège  de 
fon  minidère  odieux,  que  Pitt  a obtenu  un  triomphe 
honteux  8c  éphémère;  mais  qe  triomphe  même  amè- 
nera fa  ehûte  , 8c  les  armes  .qu’il  a préparées,  lui 
donneront  la  mort.  La  nation!  anglais  ne  peut  tarder 
a s’appercevqir  qu’un  mi  nuire  qui  ne  voit  d’ennemie 
que  les  amis  de  la  liberté  , n’ed  pas  l’homme  à qui 
fans  danger,  elle  puiiTe  confier  le  dépôt  de  fon  droit 
nat.il.  Plus  elle  chérit  fa  Conditution  , 8c  plus  elle 
doit  s’indigner  un  jour  contre  ces  impodeurs  qui  pré- 
tendent que  chercher  en  elle  des  moyens  de  perfeêlion 
hautement  - réclamés  par  îa  raifon  , la  julice  Sc  les 
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lumières  du  fîècle , e’efl  l’altérer,  mais  qu’enter  fur  fa 
tige  antique  & vénérée,  là  verge  du  pouvoir  abfolu  , 
c’eil  la  conferver. 

C’efl  à cet  inftent,  c’eâ  lorfque  le  peuple  Anglais, 
trompé  par  les  proclamations  menfongères  oc  les  terreurs 
hypocrites  de  fon  gouvernement,  fe  fentira  avec  hor- 
reur, à fon  réveil,  dans  les  bras  du  defpotifme;  qu’il 
le  repentira  d’avoir  volé  lui  - même  au  - devant  de  fes 
fers.  Vos  viâoires  & fes  pertes  contribueront  aufli  , 
j’ofe  l’efperer , à lui  ouvrir  les  yeux  fur  fes  véritables 
dangers , êc  à exciter  fes  remords.  Comparant  à la 
rranchife , à la  bienveillance  de  vos  démarches  vers 
lui,  l’ingrâtitude  & l’injuftice  de  fon  gouvernement  à 
l’égard  de  la  France,  prononçant  entre  Pitt  & Fox, 
ou  plutôt  oubliant  les  hommes'  pour  s’attacher  à fes 
vrais  intérêts,  il  fe  fouviendra  de  la  guerre  d’Amé- 
rique , provoquée  par  fes  cris,  & terminée  à fa  honte, 
peut-être  alors  il  aura  chèrement  paye  cette  réflexion 
tardive,  qu’il  valoir  mieux  affurer  fa  propré  liberté  , 
que  de  donner  deux  fois  au  monde  dans  le  même 
fiècle,  l’humiliant  fpe&acle  d’un  peuple  qui  fe  dit  libre, 
vaincu  par  des  nations  qu’il  vouloir  anervir. 

Eh!  pourroit-il  douter  long  temps , ce  peuple  abufé  , 
que  l’affervifTe nient  de  la.  France  & le  fien  , ne  fuffent 
l’unique  & confiant  objet  des  hoililités  de  fon  gouver- 
nement ? Qu’il  fâche  examiner  , fans  prévention , la 
conduite  de  ce  cabinet , qui  n’a  ceflfc  d’être  ridicule 
que  pour  devenir  atroce , & qu’il  reconnoiffe  le  crime 
de  fes  intentions  , à la  perfidie  de  fes  moyens.  Ah  ! 
ii  jamais  une  guerre  entreprife  fous  les  faints  aufpices 
de  Tindépéndance  nationale , pouvoir  nous  accabler  d’é- 
clataris  revers , ii  I effort  qui  nous  protège,  trahiffoit 
enfin  la  plus  jufle  des  eau  fes  , le  ; Anglais  verroient 
trop  tard  cpe  cette  guerre  impie  ne  fut  point  entre- 
prife par  leur  gouvernement,  pour  maintenir  la  liberté 
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britannique.  Avant  qu’il  alléguât  ces^  vains  & méprî- 
fables  prétextes , dont  il  colore  aujourd’hui  fa  mal- 
veillance , & qu’il  a plutôt  laiffé  deviner  que  fait  con- 
noître  , le  fujet  véritable  de  fa  haine  , & le  motif 
réel  de  fes  plaintes  a voient  peroé  malgré  lui.  Les  Fran- 
çais avoient  commis  deux  crimes,  qu’il  ne  leur  par- 
donnera jamais  ; le  premier  , d’être  devenu  un  peuple 
libre , & le  fécond , d’avoir  cru  voir  un  peuple  libre 
en  Angleterre.  C’efl:  pour  nous  en  punir , qu’il  a re- 
pouffé avec  horreur , l’idée  de  cette  alliance , dont  nous 
lui  avons  h fouvent  manifefté  le  vœu  ; voilà  pourquoi , 
fpeffateur  immobile  , mais  les  mains  élevées  pour 
applaudir  à notre  chute  , quand  la  Pruffe  , fon  al- 
liée , envahiffoit  nos  frontières , il  n’a  pu  cacher  fa 
conflemation  après  nos  vi&oires , & a montré  , par 
l’égarement  de  fa  marche  , qu’il  partageoit  la  honte 
& le  trouble  de  Brunfwick.  Lorfque  la  viffoire  de 
flemmap  eut  mis  le  comble  à notre  gloire  & và  fes 
terreurs , il  feignit  de  favorifer  avec  empreffement , 
des  projets  de  réforme  , comme  h , capitulant  avec  le 
génie  victorieux  de  la  liberté  , la  fuite  de  Saxe-Tef- 
chen  eût  été  fa  propre  défaite.  L’ouverture  de  l’Efcaut  , 
la  réunion  de  la  Savoie  à la  France,  n’alarmoient 
point  fa  jaloufie  ; nos  principes  & leur  fuccès  , notre 
èaüfe  & fon  triomphe  , fur-tout  l’enthoufiafme  qu’elle 
infpira  pendant  plufieurs  jours  à l’Angleterre  étonnée  ; 
voilà  le  fecret  motif  de  fon  effroi.  Pitt  a tremblé  quel- 
ques inflans  pour  fon  pouvoir  , il  a reculé  devant  la 
liberté  ; mais  fe  relevant  bientôt  de  fa  frayeur  , il  a 
invefti  le  defpotifme  chancelant  & menacé  de  toutes 
les  milices  du  royaume  ; la  tour  de  Londres  a été  for- 
tifiée contre  un  fantôme  d’infurreffion  , qu’il  n’avoit 
créé  que  pour  nous  accufer  d'en  être  les  moteurs.  Il 
a diflribué  les  rôles  à fes  libellifles  , à fes  efpions , à 
fes  foldats  , & même  à Ion  parlement  ; & tandis  que 
Difcours  de  Ducos , A 3 
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fes  a$eurs  de  la  chambre  des  communes  débitaient  de» 
déclamations  & des  imprécations  tragiques,  hafardoient 
même  des  coups  de  théâtre;  pour  tirer  parti  de  toutes 
les  efpèces  de  comédiens  , il  fefoit  chanter  fur  la 
fcène , l’air  de  la  royauté , profcrit  parmi  vous  , cet 
air  même  qui  fervjt  de  lignai  aux  infurreclions  qu’il 
avoit  commandées  ; il  excitoit  contre  la  France  les  claffes 
inférieures  du  peuple , par  des  fpeétacles  foudoyés  ; 
il  faifoit  brûler  l’effigie  de  Thomas  Payne  dans  les 
villes  & dans  les  villages,  en  même-temps  qu’il  fefoit 
condamner  par  fes  jurés,  les  opinions  républicaines  de 
votre  effimable  collègue  ; il  fondoit  en  faveur  de  Pa- 
ri hocratie  des  affociations  nouvelles , compofées  de  fes 
orateurs  à gage  5 en  même-temps  qu’il  opprimoit  les 
fociétés  anciennes  , confacrées  à la  défenfe  des  droits 
du  peuple  ; il  violoit  avec  fcandale  la  liberté  de  la 
preffe;  il  exigeoit  des  profeffions  de  foi  politique,  fous 
peine  d’excommunication  de  tous  les  emplois  publics  ; 
il  introduifoit  l’inquifition  & l’efpionnage  jufques  dans 
le  feln  des  familles  ; il  érigeoit  ces  métiers  infâmes  en 
profeffions  recherchées  par  les  grands  eux-mêmes , feuls 
dignes  en  effet  de  l’exercer;  c’eftavec  de  tels  moyens 
qu’il  a fu  comprimer , par  un  poids  immenfe,  ce  reffort 
révolutionnaire  qu’il  n’a  pu  réuffir  à bnfer,  montrant 
ainfi  à découvert  une  horreur  pour  la  liberté  , qui  con- 
fondoit  avec  notre  caufe  la  caufe  du  peuple  anglais. 
Le  f accès  a trop  bien  récompenfé  fes  efforts  ; la  pré- 
rogative royale  s’eft  transformée  en  pouvoir  abfolu; 
la  dernière  barrière  qui  arrêtât  encore  les  entreprifes 
du  defpotifme  , l’oppofition  , a été  prefqu’entièrement 
détruite  par  de  fcandaleufes  déferions.  Il  étoit  en  effet 
plus  difficile  de  la  divifer  que  de  la  combattre. 
Enfin  , puifqu’il  faut  que  les  Anglais  rapprennent  de 
la  bouche  de  leurs  adverfaires , le  fort  de  leur  confti- 
fcution  repofe  aujourd’hui  dans  les  mains  d’un  feul  homme. 
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Voulez  vous  , citoyens,  faire  cqnnoître  à l’Europe, 
l’aftucieufe  politique  de  cet  homme  ; les  abfurdes  for- 
malités dont  il  s’efl  hérifïe  pour  fe  rendre  inaccef- 
lihle  à nos  démarchés  bienveillantes  & pacifique::  ; i’in- 
folence  avec  laquelle  il  a ofé  méconnaître  le  minière 
de  France  , parce  qu’il  ne  l’étoit  plus  d’un  roi,  parce 
que , dans  la  balance  minïftérielle  de  Pitt , la  perhdîe 
d’un  traître  couronné  , remportent  fur  le  falut  de  25 
millions  d’hommes  ? 

Il  eft  un  moyen  /impie  & noble  à-la-fois  de  mettre 
fa  hauteur  & fa  déloyauté  en  oppofition  avec  les  prin- 
cipes de  judice,  de  généré  fit  é , & même  les  moavemeni 
d’affe&ion  qui  ont  dirigé  vos  démarches  à l’égard  de 
l’Angleterre.  Donnez  l’ordre  au  confeil  exécutif  de 
publier  fur- le- champ  toute  fa  cgrrefpondance , & celle 
du  mimftre  de  France  â Londres , avec  le  gouverne- 
ment anglais.  (1)  Voilà  le  feul  muni  fe  (le  digne  d’un 
peuple  aufli  fort  de  la  pureté  de  fes,  intentions  & de 
la  bonté  de  fa  caufe,  que -de  la  puiffance  de  les  armes, 
Qae  les  defpotes  de  l’Europe  emploient , par  un  relie 
de  honte  , la  menteufe  éloquence  de  leurs  fecrétaîres 
d’Etat,  à colorer  leurs  ufurparions,  reffufeiter  des  droits 


(1)  Depuis  que  cette  proposition  a été  faite  et  adopte©  par 
la  Convention  nationale,  nous  avons  appris  que  le  ministère 
britannique  avoit  eu  la  hardiesse  défaire  imprimer  et  publier 
lui-même  cette  correspondance.  On  sait  combien  cette  pu- 
blicité gênante  lui  a déplu  long-temps,  il  s’en  est  formalisé 
dans  ses  gazettes  et  même  il  s’en  est  plaint  vaguement  dans 
une  de  ses  lettres  au  ministre  de  France  5 mais  notre  exemple 
l’entraîne  5 il  le  suit  , en  le  maudissant,  et  se  fait  un  mérite 
de  ce  sacrifice  offert  à la  nécessité  , en  ayant  l’adresse  de 
nous  prévenir.  Au  reste,  en  publiant  cette  correspondance  ? 
qui  démontre  si  évidemment  sa  perfidie  , il  donne  fa  mesure 
de  son  mépris  pour  l’opinion  publique  et  du  degré  d’asser- 
vissement et  de  vertige  dans  lequel  il  se  fkttte  encore  4f 
retenir  son  Parlement  et  6a  nation. 


«3ui  nexiilèrent  jamais,  ou  déguifer  en  raifons  d’état  Sc 
en  prérogatives  divines,  la  théorie  de  l’efclava'ge  des 
peuples  <k  dés  brigandages  royaux.  La  nation  françaife 
r/a  pas  befoin  de  ces  artifices , car  elle  n’a  point  d’in- 
juflices  à foutenir.  bille  dit  à fes  contemporains  & aux 
liecles  à venir:  Reconnoijfe £ mes  droits  ; voyelles  faits 
& jugcTymou 

Que  Put  qui  fe  croit  un  grand  homme,  parce  qu’il 
eftun  adroit  defpote , & qui  prétend  occuper  la  pofté- 
jité  de  fes  difcours  & de  fes  préparatifs , de  fa  théorie 
de  î’efpionnage  & de  fes  fyftèmes  de  corruption  , ofe 
lui  adreffer  ie  même  langage. 

Cette  correfpondance , Citoyens  Légiflateurs,  ne  fera 
pas  perdue  pour  l’hiftoire  ôc  témoignera  votre  modé- 
ration devant  vos  contemporains.  Si,  entraînés  par  nos 
fuccès,  le  génie  de  la  liberté  nous  appelle  encore  ^ 
briler  les  fers  de  quelque  nation  opprimée , ils  verront 
ü,  comme  nos'  ennemis  nous  acculent,  c’efl  à la  né- 
ceflité  de  repouffer  une  injufle  agrefiion  ou  à l’ambition 
de  conquérir , que  nous  avons  cédé.  Ils  verront  d’un  côté 
dans  cette  correfpondance  nos  vœux  pour  la  paix , quand 
nous  femblions  commandera  la  viétoire,  notre  empref- 
fement  à tout  facrifier,  hors  notre  indépendance  & 
notre  dignité,  par  la  maintenir*  lorfque  nous  tenions 
de  la  fortune  & du  courage  le  droit  d’en  di&er  les 
conditions;  ils  verront  de  l’autre  avec  quelle  hauteur 
le  miniflre  de  la  République  triomphante,  traité  comme 
Fagent  d’un  Roi  vaincu  , fut  toujours  écarté  , repouffé 
par  le  cabinet  de  St.  James  ; avec  quelle  audace  il 
manifeftoit  par  fon  refus  confiant  de  reconnoître  les 
pouvoirs  de  Chauvelin , fon  ferme  defiein  de  rejette!* 
toute  négociation  & fous  quelle  vague  & honteufe 
obfcurité  il  déguifoit  les  motifs  fecrets  de  fon  mécon- 
tentement. 

Ils  y verront  avec  quel  mépris  pour  le  principe  faoré 
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de  la  fouveraineté  des  peuples , il  a conte  fié  aux  na- 
tions le  droit  de  fe  déclarer  indépendantes  , 5c  de  s'in- 
corporer à d’autres  nations  ; avec  quel  zèle  officieux 
& dèlintéreffé  il  a pris  parti  pour  la  Hollande  * dans 
-la  difcuffion  relative  A 1 ouverture  de  1 Efcaut  : avec 
quelle  crainte  de  s’entendre  il  a refufé  d’écouter  les  in- 
terprétations naturelles  & fimples  données  fur  le  décret 
qui  promet  fecours  5c  fraternité  à tous  les  peuples  qui 
briferont  leurs  fers. 

Ils  y verront  avec  quel  oubli  du  droit  des  gens 
5c  de  la  lettre  des  traités  , le  bill  fur  les  affignats 
5c  fur  les  étrangers  ont  été  commandés  au  parlement 
par  le  miniftère;  avec  quelle  barbarie  , des  fubfi  fiances , 
notre  propriété  facrée , ont  été  retenues  dans  les  ports 
de  la  Grande-Bretagne , par  un  gouvernement  qui  fem- 
bloit  confidérer  des  républicains , comme  des  bêtes  fé- 
roces que  la  faim  feule  peut  dompter  ; ils  -verront  enfin 
avec  quelle  fauffe  pitié  la  mort  d’un  tyran , qui  fut  font 
ennemi , a été  reçue  par  George  III , & par  quelle 
ironique  abfurdité  le  minifire  de  France,  foufFert  en- 
core à Londres , avant  le  jugement  de  Louis , par  ref- 
pect  pour  le  cara&ère  qu’il  tenoit  d’un  roi  déchu , pri- 
fonnier  , d’un  roi  qui  ne  l’étoit  plus  , a perdu  tout-à- 
coup  l'on  titre , 5c  a été  expulfé  d’Angleterre , à l’infiant 
où  la  tête  de  ce  parjure  a fatisfait  à la  juftice  nationale. 

Une  obfervation  frappera  fur  tout,  en  lifant  cette 
correfpondance. 

Nous  n’avions  rien  à demander  à l’Angleterre , & fon 
miniftère  élevoit  contre  nous  de  vagues  réclamations;  la 
France  pouvoir  donc  attendre  les  premières  démarches , 
& c’efl  la  France  qui  les  a faites  ; une  négociation  pouvoir 
terminer  les  différends  élevés  entre  les  deux  états  ; le 
cabinet  de  S.  James  a conflamment  repouffé  toute  ouver- 
ture de  négociation  ; enveloppé  dans  fa  froide  5c  hau- 
taine tacitumité  , il  laiffoit  à peine  échapper  quelques 


murmures  inintelligibles , & fembloit  nous  méprîfer 
au  point  de  ne  pas  daigner  fe  plaindre  de  nous  à 
nous-mêmes.  Elt-il  befoin  de  nouvelles  preuves  de  fes 
intentions  hofhles  , 6c  de  fa  malveillante  duplicité  ? 

Législateurs  , la  publicité  des  démarches  d’un  gou- 
vernement libre  8c  juhe,  fera  toujours  à-la  fois  fon  apo- 
logie & fon  élcge,  Ceft  fon  premier  avantage  fur  fes 
ennemis.  Sachez  profiter  de  tous  les  vôtres  ; faites  en- 
tendre  à l’Europe  la  voix  de  la  iufiice  mêlée  aux 
chants  de  la  vi&oire.  Mais  quand  la  raifon  a parlé  , 
c*eft  à la  force  à protéger  fa  voix.  Vous  avez  pro- 
clamé vos  droits  ; fâchez  les  maintenir*,  le  vulgaire 
encore  dominé  par  fes  préjugés  êc  fes  terreurs , ne 
verra  leur  juftice  que  dans  leur  triomphe;  punifîez  les 
defpotes  qui  oferont  attaquer  votre  liberté  , par  la  dé- 
livrance de  leurs  peuples  ; que  nos  frontières  fe  cou- 
vrent de  foîdats,  & nos  ports  de  matelots;  & que  la 
patrie  toute  entière  s’avance  pour  défendre  la  patrie. 


jfo; 


A PARIS  , DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE» 


